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L'AMAZONE

"Si la population était assez nombreuse
pour pratiquer des cultures régulières,

"vous ne vous doutez pas des sources de
"richesses qui couleraient dans le monde."

L. AGAssiz,

De l'Institut de France, de la Société
royale de Londres et de l'Univer-
sité de Cambridge-Boston.

L'Amazone, le roi des fleuves par la

longueur de son cours, l'énormité du vo-

lume d'eau qu'il charrie, sa largeur, et la

beauté, la richesse, l'immensité de l'exu-

bérance de végétation des régions qu'il

traverse, se jette dans l'Atlantique sur les
côtes du Brésil, par une embouchure de
deux cent quarante kilomètres de largeur.

Pat' suite de la configuration du fleuve

et de ses afluents, l'Amazone confine, non-

seulement aux provinces septentrionales
du Brésil, mais encore avec une grande

partie des républiques Sud-Américaines.
Près de sort embouchure, il baigne le ter.

ritoire de la Guyane française; le Vene-

zuela est en communication avec le fleuve

géant par l' Orénoque, qui, par lintermé.
diaire du Caciquiara, communique avec le
lio-Nego, l'un des principaux tributaires
du 1/io Amazoneas. Les rivières princi-

pales de la Nouvelle-Grenade se déversent
toutes dans notre fleuve. La république
de l'Equateur est dans des conditions sem-
blables, de même que la Bolivie. Enfin
le Pérou, le plus favorisé de tous, possède

toute la partie supérieure du cours de l'A-
mazone, la plus cultivable et la plus colo-
nisable, comme nous le verrons bientôt, et
une innombrable quantité de tributaires,

qui, comme le Napo, le Tigre, le Nanay,

1' U-ayali et tant d'autres, sont dix et

douze fois plus importants que la Seine, le
Rhône ou la Tamise.

L' Amazone coule de l'ouest à l'est dans

une direction presque parallèle à l'Equa-

teur ; le tronc principal ne s'en écarte

guère de plus de deux à quatre degrés,

tandis que ses affluents méridionaux re-

montent de douze et quatorze degrés dans

le sud, et les septentrionaux de six à sept

degrés dans le nord. La largeur du bas-

sin du fleuve atteint, en certains endroits,
presque les dimensions de sa longueur

totale qui est de 2,500 milles marins, ou
4,630 kilomètres.

A peu d'exceptions près, tous les grands

tributaires, comme l'Amazone lui-même,
sont navigables pour des navires tirant

douze à quinze pieds d'eau, d'où il est fa-

cile d'entrevoir l'immense horizon ouvert

à l'esprit d'entreprise des nations mari-

times par le simple fait de la navigation

le l'Amazone. Le courant est tellement

lent que l'eau semble à peine se mouvoir ;

on dirait un océan d'eau douce plutôt

qu'un fleuve, tant sa largeur est grande et

en proportion de sa longueur extraordi-

naire.
Les dimensions du fleuve que nous dési-

gnons saus le nom d'Amazone, sont telle-

ment en dehors des proportions imagi-
nables, qu'il se divise en trois régions bien

distinctes d'aspect, de dénomination et de

nationalité. Dans la partie inférieure de

son cours, où il reçoit les eaux du Rio
Negro sur la rive gauche, et de la Madeira

sur la rive droite, il porte le nom de io-

AMrAZoNAs. Du Rio Neg'o en remontant
ce fleuve jusqu'à Talatinga, ville frontière

du Brésil et du Pérou, il reçoit au nord les
eaux des rios Isa et Jupur'a; cette portion
de l'Amazone située au milieu du conti-

nent Sud-Américain est le Rro SoLIMOEs.

La partie supérieure tout entière sur le
territoire péruvien, et qui s'étend de la
ville de Lurelo aux Cordillères des Andes,
est le MARÂxN;~4 elle reçoit une foule de
ributair-es importants qui arrosent tout le
pays et en font la contrée la plus fertile du
monde ; cette contrée deviendra un des

gr-eniers d'abondance de la vieille Europe.

Le pays appartient au Pérou, avons-nous

L'OPINION PUBLIQUE

dit; il occupe un territoire six fois grand sont-ils pas devenu# le géant commercial
comme la France, et n'a que peu d'habi- quon connaît? et cependant ils ne pos-
tants. Ce qu'il attend de l'Europe, ce sèdent point un sol, un climat aussi mer- c
sont des colons. veilleusement riches, aussi splendidement

Ces régions de la république péruvienne doués que celui dont les possesseurs nous

sont les mieux préparées de l'Amérique du appellent pour les fortifier de notre expé-

Sud pour attirer les émigrants ; le gouver- rience et de nos bras, et où beaucoup de

nement est disposé à faire de grands sa- nous iront sans doute.

crifices pour peupler un territoire qui n'a Mais, dira-t-on, pour qu'une aussi riche

d'autre embarras pour lui que son im- contrée soit demeurée inculte et presqu'in- t

mense étendue; il a créé dans ce but des connue au XIXe sicle,il faut qu'il y ait
établissements coloniaux, militaires et na. là de grands obstacles, des difficultés de
vals, des usines et établissements divers toute nature, dont quelques-unes sont in-
dans le port fluvial d'Iquitos; enfin, en surmontables peut-être?

1873, l'initiative du président Pardo a don- Eh bien oui! il y avait des obstacles,

né naissance à une institution modèle, la mais aujourd'hui ils sont levés et le seul

« Sociedad de Inimigracion Europea » qui, qui persiste en partie sera bientôt aplani.

sous la direction d'un homme éminem- La plus grande des difficultés qui s'op-
ment capable et qui s'est parfaitement as- posât à la colonisation de lAmazone, con-

socié à la pensée de l'euvrie, a déjà rendu, sistait en ce que le Brésil tenant l'embou-
et rendra dans l'avenir, de grands et utiles chure du fleuve, sa navigation n'était pas

services à la nation intelligente qui l'a libre ; mais l'année 1867 a vu s'accomplir
fondé. Notre compatriote, Eugène de un événement d'une importance considé-

Burnge qu nes'éarge acun penerable pour les progrès du commerce et deBurange, qui ne s'épargne aucune peine,
aucune fatigue pour accomplir sa mission, la civilisation.
fait des appels répétés aux vieilles nations Le7spmb l'empereur du Brésil
dont la prospérité prolifique produit unde
accroissement de population, un excédant ouverte au commerce du monde et que sa
qui a besoin d'une expansion migrative. navigation était rendue aussi libre que celle

L'Italie, l'Espagne, l'Allemagne, l'Angle- des eaux de l'Océan aux navires marchands

terre même, ont répondu par des envois de toutes les nations! Sï Majesté Don Pédro
de travailleurs actifs, robustes, sains et 11, le plus éclairé des chefs d'Etat sud-Amé-
énergiques qui, s'ils ne sont point riches, ricains, a ainsi ouvert le pays le plus riche

sont disposés à le devenir en exploitant et du monde à tous les hommes entrepre-

en cultivant les terrains que la ýSociété leur nants, et offert ses tréso's à toutes les

procure. nations de la terre.

Mais que le colon n'oublie pas qu'une Une autre difficulté consistait dans la

chaîne de montagnes gigantesques divise réputation injustement faite à l'Amazone

l'Amérique méridionale et le Pérou en d'être un foyer de maladies, inhabitable

deux versants, que le versant occidental ou pour les Européens, un repaire d'animaux

du Pacifique est étroit, relativement très- féroces et malfaisants, et de sauvages bar-

peuplé, sujet à des révolutions fréquentes, bares et sanguinaires ;,aujourd'hui que tout
mal arrosé, et formé de terrains d'allu- soncours a été étudié par des commissions
vions de mauvaise qualité; que là, il n'y a péruviennes, brésiliennes, américaines, et

ni sécurité ni profit pour lui. Au contraire, anglaises; par des savants, des ingénieurs et

le versant oriental est immense ; s'il est des voyageurs comme Agassiz, Franz Keller

encore privé de bras, du moins les agita- Leuzinger, Biard Martis, Moke, James
tions politiques n'y pénètrent jamais ; les Orton et tant d'autres; que le fleuve et

plus grands fleuves du monde sont ses es- ses tributaires sont constamment sillon-

claves, le sol y est vierge et fécond, cou- nés par de3 navires de guerre brésiliens et

vert des produits naturels les plus pré- Péruviens, comme par les paquebots de la

cieux ; c'est là enfin qu'il faut aller. Par- 'rCompagnie des vapeurs de l'Amazone,»-on

tez, vous qui souffrez ; partez, vous que sait à quoi s'en tenir sur sa climatologie,

l'infortune accable ; vous serez mieux sur ses ressources, et sur le caractère de ses

une autre terre. Là-bas vous vous enri- habitants, hommes ou animaux.
chirez. Mais n'oubliez jamais que ai vous Enfin, le dernier obstacle, le plus grand
émigrez pour l'Amérique du sud, c' est dans de tous, qui, aujourd'hui encore,i n'est point
l'Amazone péruvien qu'il faut aller. levé complet ment, est le détaut de com-

ti féjlicitas, ibi pafria ! Là où est le munications. La contr'ée devant étre re-
bonheur, là est la patriev! Ainsi pa esaient gardée admi istrativement commeUrt
nos ancétres lorsqu'ils colonisèrent le vieux groupe diles, et non comme une terre
monde. Qu'on ne nous aeproche point les transports par bêtes de somme, par
notre enthousiasme, l'intérêt que nous voitures ou par chemins de fer y sont abso-
semblons prendre à des pays ai loin de lument impraticables. Le bateau est, et
nous; nous sommes désintéressés en la sera toujours, l'unique véhicule de ces ré-
question, nous n'avons aucune préférence gions : or, il n'y a que peu d'années que la

pour la n'ition péruvienne ; si nous voulons compagnie de natvigationi que nous avons
attirer l'émigration sur les ter itoires de nommée plus haut, a mis en exploitation
l'Amazone, nouc le confessons, c'est à un régulière une ligne de paquebots de 600
point de vue patriotique; c'est dans l'in- tonneaux, du Paras à Manaos, capitale de
térêt de la France. l'Amazone brésilien, et avec correspon
asres, ecui serie q ie fa, n'ent planc.

rer es poducionsétragère; et pou coplet; graisde ses difmicltés chque s'our,
compnsersa pospéité roisante iloui t l g onmeto de lAmazonliqe den
fautuneexpnsin cmmerial éqiva Biien jelou d'imitrsiempinantulBrmbol-

lente.va éernen ligue qimprtane aussid-
Lesproincs d lavaléede 'Amzon ral doitrlesmpotrè l'Amaomee et de-

défrche, eplotez cutivzeenoyeLsu En7n nosembre, 'epoint, ai l'éira
nos archs dsderéesalientares déonrépondu lau vappels de lAazocieda étai

tracive etlesboi prciex qicuvrnt vente du Pé ,comme u du Brésile qet

le ol;nos vu drsseonsenreturunavigto Pérou, renue ausivibre n e vrs cle
nos roduts mufatré, le oeures des craio d'uneOcéandeu Comanie navi-nd
notr géne inustiellesésulats de gtioute àe vaur, !qi ajfotetéDon paviro

notr ciiliatio maérille t dnore ne sureca d'eaiut docnsitau dan lmao

intelligence cultivée. nas. Alors la vapeur, ce levier puissant
Est-ce là un desideîatum de rêveur? Non. de la civilisation moderne, sers. le point

En un siècle, les Etats-Unis d'Amérique ne d'appui de la colonisation du pays; elle
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permettra l exploitation des incommensu-
rables richesses végétales d'une contrée
comprenant trente degrés de longitude et
vingt degrés de latitude.

La navigation mettra les colonies du haut
Amazone ou Maranon Péruvien à quatorze
ou quinze jours du Para, port de l'Atlan-
tique en relations presque journalières
avec le vieux monde à l'aide des steamers
transatlantiques de quatre grandes Compa-
gnies européennes; l'électricité les mettra
en communication régulière et permanente
avec l'Europe, à l'aide du câble télégra-
graphique sous-marin livré au public en
juillet de l'année dernière.

SCIENCE POPULAIRE

LES DISTANCES DES éTOILES

L'idée de l'uni'vers a subi depuis le commen-
cement de ce siècle la plus complète des mé-
tamorphoses, métamorphose dont peu d'hom-
mes paraissent encore se douter. Il y a moins
d'un siècle, les savants qui admettaient le
mouvement de la terre (il y en avait encore
qui s'y refusaient) se représentaient le sys-
tème du monde comme un édifice borné par la
frontière de l'orbite de Saturne, à une distance
du soleil central égale à 109,000 fois le dia-
mètre de la terre, ou à 327 millions de
lieues environ. Les étoiles étant jixs, distri-
buées sphériquement à une distance peu supé-
rieure à celle de Saturne. Au deli, on admet-
tait volontiers un espace vide entourant l'u-
nivers.

La découverte d'Uranus, en 1785, fit voler
en éclats cette ceinture formée par l'oibite de
Saturne depuis l'antiquite. D'un seul coup
elle recula les frontières de la domination so-
laire à la distance de 732 millions de lieues du
centre du système, c'est-à-dire au delà de l'es-
pace où l'on supposait vaguement les étoiles.
La découverte de Neptune, en 1846, transporta
de nouveau ces limites à une distance devant
laquelle nos pères auraient frémi ; l'orbite dé-
crite par cette dernière planète du système
est tracée à plus (le un milliard de lieues du
soleil.

Mais la puissance attractive de cet astre im-
mense s'étend plus loin encore. Au delà de
l'orbite d'Urantus, au delà de la route tóné-
breuse lentement parcourue par Neptune,
les déserts glacés de l'espace sout sillonnés
par les comètes, ces vagabondes du ciel, lé-
gères et échevelées, qui, en véritables chauves-
souris de la nuit éternelle, se jettent à corps
perdu dans un vol oblique et sans fin, rebrous-
saLt chemin lorsqu'une autre attraction les
appelle. et, poussées par une excentricité sans
égale, tombent dans la parabole et dans l'hy-
perbole. il en est toutefois qui, sourmises à
l'attraction solaire, restent sujettes à son em-
pire, ne voltigent point de système cri système,
suivent des courbes fermées, mais néanmoins
s'éloignent à des distances qui dépassent de
loin celles d'Uranus et de Neptune.

Telle est la comète de Halley, qui s'enfonce
dans l'espace jusqu'à un milliard trois cents
millions de lieues du soleil. Telle est la co-
mète de 1811, qui s'éloigne jusqu'à quinze mil-
liards de lieues. Telle est encore celle de 1680,
dont l'aphélie gît à 32 milliards de lieues du so.
leil, lequel, vu de là, ne brille plus que comme
une simple étoile, et qui cependant a encore le
pouvoir de rappeler à lui la comète vaporeuse.
Dans ces ténèbres silencieuses et glacées, la
comète entend sa voix!1 Elle se retourne vers
lui, et reprend son cours pour venir se ré-
chauffer à ses feux, après une route immense
qu'elle n'emploie pas moins de 44 siècles à
parcourir, son orbite entière embrassant 88
siècles.

Ces nombres peuvent cependant à peine être
comparés à ceux qui expriment les distance,
des étoiles. Quel moyen avons-nous de me-
surer ces distances? Ici, ce n'est plus la di-
mension du globe terrestre qui peut servir de
base au triangle, comme dans la mesure de la
distance de la lune, et la difficulté ne peut pas
être tournée non plus, comme dans le cas du
soleil, par l'auxiliaire d'une autre planète.
Mais, heureusement pour notre jurrement
sur les dimensions de l'univers, la construc-
tion du système du monde offre un moyen
d'arpentage pour cea lointaines perspectives,
et ce moyen, en même temps qu'il démontre
une fois de plus le mouvement de translation
de la terre autour du soleil, il l'utilise pour la
solution du plus grand des problèmes astrorLo-
nuques.

En effet, la terre, en tournant autour du so-
leil à la distance de 37 millions de lieues, dé-
crit par an une circonférence (en réalité c'est
une ellipse) de 241 millions de lieues. Le
diamètre de cette orbite est donrc de 74 mil-
lions de lieues. Puisque la révolution de la
terre est d'une année, la terre se trouvi' en
quelque moment que ce soit, à l'opposé du
point où elle se ftrouvait six mois auparavant
et du point où elle se trouvera six mois pîus
tard. Autrement dit, la distance d'un point
quelconque de l'orbite terrestre au point où
elle se trouve à six mois de différence est de 74
millions de lieues. C'est là une longueur res..


